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AVERTISSEMENT: Cette histoire
contient des scènes sexuelles explicites et est destinée à un public adulte.

















 


 


       Je n'hallucine pas, c'est
bien elle, Madame Garnier en personne. Elle me scrute brièvement du regard,
comme par défi, puis tourne immédiatement la tête vers Robert. Son visage semble
s'adoucir lorsqu'il lui adresse la parole.


         —
Nathalie, tu n'as pas eu de problèmes ? On ne t'a pas suivi ?


         —
Non, aucun problème de ce côté. Par contre à Sky, ça continue…


         —
…Je suis vraiment désolée d'interrompre votre petite conversation, je lance en
élevant la voix, mais vous n'aviez pas quelque chose à me dire ?


         —
Robert, dit Madame Garnier en tendant la main vers lui, comme si elle animait
un débat politique et qu'elle l'avait sélectionné pour répondre à la question
d'un téléspectateur.


         Il
serre la mâchoire, puis dit :


         —
Écoute, je préfèrerais qu'on parle de ça plus tard… quand on sera seuls. 


         —
Oh non, tu ne vas pas t'en tirer comme ça. Au contraire profitons qu'on soit
tous ensemble pour mettre cartes sur tables.         


         —
Qu'est-ce que tu veux savoir ? il dit, l'air irrité.


         —
Pourquoi pas commencer avec notre rencontre à cet hôtel dont il semble que tu
sois le propriétaire. 


         —
C'est exact, j'en suis le propriétaire et alors ?


         —
Je veux juste savoir si tout ça était prémédité. 


         —
Que nous fassions connaissance ? Oui, si c'est ça que tu demandes. 


         —
Mais pourquoi ? Je ne comprends pas. 


         —
Je voulais que tu travailles pour nous. Mais je savais bien que tu n'allais pas
te remettre à ce genre de travail si facilement. 


         —
De quoi est-ce que tu parles ? Quel genre de travail ?


         —
Mademoiselle Jones, ne faites pas l'innocente,  nous ne sommes pas sans
connaître votre passé.          


         —
Vous, je dis en me tournant vers Madame Garnier, le visage rouge de colère, on
ne vous a rien demandé.


         —
Dites-donc, jeune fille, je vous rappelle que je suis votre supérieure et je
n'apprécie pas votre ton.


         —
Nathalie, dit Robert en faisant un signe de la main. C'est bon.


         Je
lui lance un regard glacial avant de poursuivre :


         —
Et qu'est-ce que vous connaissez au juste de mon passé.


         —
Tout, dit simplement Robert.


         —
Ah oui, je réponds incrédule. Essaie un peu qu'on voie exactement.


         —
Tu es née au Connecticut, d'un père américain et d'une mère russe. Tu as fait
tes études dans une école privée où tu excellais en informatique. Tu as été
acceptée au Cambridge Institute où tu as terminé première de ta classe…


         —
…C'est tout ! T'as trouvé tout ça sur Google. Je suis impressionnée, vous êtes
vraiment calés.


         —
Tu vois Robert, je savais bien qu'elle nous causerait des ennuis, intervient
Madame Garnier


         —
Laisse tomber, Nathalie.


         —
Ça ne sert à rien de lui cacher la vérité, elle reprend. C'est trop tard.


         —
C'est pour sa sécurité, Nathalie.


         Madame
Garnier se tourne vers moi. Elle serre la mâchoire puis dit :


         —
On connaît toute votre histoire de hackeuse. Et c'est pour ça qu'on vous a
choisie. Enfin que Robert vous a choisie. Moi, je…


         —
…Nathalie, se plaint Robert en levant les mains au ciel.


         —
Il faut quand même pas qu'elle nous prenne pour des imbéciles. Qu'est-ce
qu'elle s'imagine, qu'elle n'a pas laissé de traces ?


         Je
me sens comme une souris bloquée dans un coin, sans aucune issue de secours.


         —
Nancy, Sky ne s'intéresse pas aux petits jeunes qui sortent tout juste de
l'université et qui croient tout savoir. On n'engage que le top du top, des
gens qui ont de l'expérience, et c'est dans la communauté des hackeurs qu'ils
se cachent, spécialement les anciens black et grey hats comme toi, qui
finissent par avoir des scrupules. 


         —
Vous croyez que vous êtes invisible mais on vous surveille depuis des années,
ajoute Madame Garnier. 


         —
Comment est-ce possible, j'ai toujours été super prudente.


         —
Qu'est qu'elle est naïve, lance Randy en secouant la tête. C'est un jeu
d'enfant. 


         Il
me fixe du regard et continue :


         —
Comme dans la police, ma chérie, y suffit d'infiltrer un des nôtres dans le nid
d'abeille et le tour est joué.


         —
Mais pourquoi moi, ça fait plus d'une année que j'ai quitté ce milieu.


         —
Justement, reprend Robert, un jeune talent comme toi qui a déjà renoncé, par
scrupule à cette vie dans l'illégalité est la candidate idéale. Tu nous
facilites la tâche. 


         —
Mais je ne voulais pas m'y remettre.


         —
Ce n'est qu'une question de temps, tu sais aussi bien que nous que secrètement
tu en meures d'envie, c'est ta vocation. Alors autant travailler dans la
légalité avec nous.


         Je
suis sidérée, ils m'ont manipulée, depuis le début. Je baisse la tête, dépitée.
Et moi qui croyais qu'il m'aimait, qu'il tenait à moi. Je suis dégoutée. Randy
a raison, je suis tellement naïve.


         —
Nancy, il ajoute en adoucissant sa voix, j'aurais préféré que tu l'apprennes d'une
autre manière, mais tu ne nous as pas laissé le choix.


         Progressivement
mon désespoir laisse place à une émotion beaucoup plus forte, qui s'empare de
tout mon être. Mon esprit devient clair. Cet homme que j'aime m'a trahi et je
n'ai que faire de sa pitié. Mes pupilles se dilatent, je le perce du regard.


         —
Je ne veux plus te voir, je lui crie au visage.


         Je
me lève et me précipite à l'étage. Je n'ai qu'une idée en tête, m'échapper au
plus vite, quitter cet endroit lugubre. 


         Toutes
les portes sont verrouillées. J'aurais du m'en douter avec Randy qui est
tellement parano. J'entends des pas derrière moi, puis une voix :


         —
Nancy, je sais que tu es fâchée, mais tu n'as pas le choix. Tu n'es en sécurité
qu'avec nous. Si tu pars, ça ne va rien arranger, au contraire. 


         —
Ah oui, je crie en essuyant les larmes qui coulent sur mon visage, tu
t'imagines que je vais te faire confiance. Qu'est-ce qui me dit que ça ne fait
pas partie de votre plan, cette histoire de danger ? Qu'est-ce qui me dit que
ce n'est pas une autre forme de manipulation ? 


         Je
me précipite vers la salle de bains, claque la porte derrière moi, pousse le
verrou et me recroqueville dans un coin. Toute ma frustration, mon désespoir et
ma colère sortent d'un seul coup. Je crie, un long cri douloureux, puis éclate
en sanglot.


         La
voix de Robert, à travers la porte, n'arrange rien.


         —
Nancy, s'il te plait, sors de là.


         —
Non, je crie.


         —
Sois raisonnable, il murmure.


         Pour
le frapper de toutes mes forces, voilà la seule raison pour laquelle
j'ouvrirais.


         Soudain
j'aperçois au-dessus des toilettes une petite lucarne. Elle est couverte par
une grille métallique, mais il n'y a pas de cadenas. C'est serré, mais c'est faisable.
Et c'est la seule issue. 


         —
Laisse-moi, Robert, je veux être seule. 


         Je
sanglote pour ne pas éveiller ses soupçons.


         —
D'accord mais seulement si tu me promets d'être raisonnable.


         —
Je vais essayer, je concède d'une voix timide.


         —
OK, prends ton temps.


         J'attends
d'entendre les marches de l'escalier grincer sous ses pas pour enlever mes
chaussures et me diriger vers la cuvette. Je grimpe sur le réservoir mais je suis
trop petite pour atteindre la lucarne.


         Je
scrute la salle de bains. Soudain dans un coin, j'aperçois un petit escabeau.
Je descends de mon perchoir et saisit l'escabeau pour le placer sur le
réservoir.   Cette fois-ci, j'y suis. J'écarte la grille, pousse le verrou
et ouvre la lucarne. Je parviens à me hisser suffisamment pour voir de l'autre
coté. La lucarne donne sur le jardin. Je saisis mes chaussures et les laisse
tomber de l'autre côté de la lucarne.


         Je
place mes mains fermement sur le rebord de la fenêtre, m'apprête à me hisser
quand soudain, l'escabeau glisse. Je perds l'équilibre mais parviens à me
rattraper au dernier moment. Je retiens ma respiration, priant que personne
n'ait entendu le tapage. Je pousse de toutes mes forces pour me hisser, passe
un main de l'autre côté de la fenêtre, m'agrippe au rebord et parviens
finalement à me glisser à travers la lucarne. Je suis suspendue, mon ventre sur
le rebord de la fenêtre, lorsque j'entends des pas rapides, puis un cognement
contre la porte.


         Il
n'y a plus de temps à perdre. Je fais un dernier effort pour basculer de
l'autre côté. La pelouse amortit ma chute, mais en me relevant je sens comme
une piqûre vers mon coude. Je connais bien cette sensation, mais je n'ai pas le
temps de m'apitoyer sur une petite égratignure. Je récupère mes chaussures et
me précipite vers le portail. Je le pousse, mais il est évidemment verrouillé. Derrière
moi, Randy se précipite déjà dans ma direction. 


         «
Vite, Nancy, il faut trouver une solution. » Sur la droite, un grand arbre.
Ca fait longtemps, mais lorsque j'étais enfant, grimper aux arbres était ma
spécialité. Je lance mes chaussures de l'autre côté. Je ne réfléchis plus, je
laisse mon instinct me guider, observant simplement comme un spectateur, mon
corps qui se souvient : mon bras droit s'allonge pour saisir une branche, suivi
de mon pied gauche qui se pose sur le tronc et pousse, juste assez pour que, de
la main gauche, je puisse saisir une autre branche et me hisser.


         Randy
m'a rejoint, mais, vu son embonpoint, il ne peut que contempler mes prouesses.


         Encore
un petit effort et je pourrai sauter la barrière. Je me lance, plie les genoux
pour absorber le choc, récupère mes chaussures, et me précipite dans la rue. Sur
ma droite, une propriété à l'orée d'une forêt. Je me précipite, traverse le
jardin, saute la haie et m'engouffre dans la forêt. Je jette un coup d'œil
derrière moi, personne. Mon cœur bat à toute vitesse. Je respire profondément,
enfile mes chaussures. C'est le moment de montrer de quoi je suis capable. Ce
n'est pas pour rien que j'ai passé mon enfance à m'entraîner chaque jour, sur
la même piste à essayer à chaque fois de battre mon record de la veille. S'ils
veulent me rattraper, il va falloir qu'ils s'accrochent.


         Je
cours, mon esprit se vide. Je ne pense à rien. C'est comme une méditation pour
moi et lorsque j'atteins une rue bordant la forêt, j'ai complètement perdu la
notion du temps. Un taxi s'arrête pour déposer quelqu'un. C'est mon aubaine. Je
me précipite, les bras en l'air.


         Mince,
il s'éloigne. Je serre le poing et me retourne pour voir si je peux peut-être
arrêter une autre voiture, mais la rue est déserte.   


         Soudain
un klaxon retentit. Je tourne la tête. Il s'est arrêté et me fait signe de la
main de monter. 


         —
Quelle adresse, il demande. 


         365
Washington Street. C'est peut-être risqué de passer chez moi, mais il faut que
je récupère mon ordinateur.


         Je
demande au conducteur de se garer à quelques mètres de mon bâtiment. Il y a
plusieurs voitures parquées en bordure de route, mais elles sont toutes vides.


         J'évite
l'ascenseur et monte les 3 étages à pied. 


         Tout
semble normal dans mon appartement, pas traces de visiteurs. 


         Mon
ordinateur est là, sur la table, à l'endroit précis où je l'avais laissé. Je le
saisis pour le mettre dans mon sac mais soudain j'interromps mon geste. Je ne
peux résister, ma curiosité a pris le dessus. Je m'installe sur le canapé, le
pose sur mes genoux et le met en marche. J'accède à mon courrier et comme je
m'y attendais il y a un message de « Big Brother 84 » :


         


         «
J'espère que vous me croyez maintenant et réalisez que vous êtes en danger. »


 


         Je
suis confuse. C'est comme s'il était au courant de ma situation. « Autant en
avoir le cœur net » je me dis en tapant les touches de mon clavier :


 


         «
Je ne comprends pas, qu'est-ce que vous voulez dire ? »


 


         La
réponse est quasi instantanée.


 


         «
Vous n'avait pas lu les nouvelles ? C'est à la une de tous les journaux. »





         Je
me connecte sur l'Internet, tape « dernières nouvelles » et chaque article qui
apparaît semble parler du même sujet : Sky Enterprise. Je clique sur le premier
article, le Washington Post :


         


         «
Le FBI a rendu hier une visite surprise à Sky Enterprise. Selon Jack Rover,
l'agent en charge du dossier, ça fait déjà plusieurs mois qu’ils mènent une
enquête sur la fameuse entreprise et plus spécifiquement sur son directeur
Monsieur Robert Smith.


         Effectivement,
des bruits courent que Monsieur Smith entretiendrait des liens étroits avec le
gouvernement russe. Vu l'importance de l'entreprise et sa position sur le
marché mondial, on peut craindre le pire. Des experts en informatique ont
confirmé qu'il était bel et bien possible que les systèmes de sécurités et de
surveillance installés dans le monde entier par l'entreprise de Monsieur Smith
contiennent un code secret donnant accès, à quiconque le connaitrait, aux mêmes
informations que leurs utilisateurs. Ainsi si ces rumeurs se trouvaient être
confirmées, les russes auraient accès à un tel conglomérat de données sur les
gouvernements du monde entier ainsi que leurs citoyens qu'ils seraient à même
d'anticiper et d'influencer chacun de leurs mouvements que ce soit dans le domaine
économique, militaire ou politique. 


         Nous
n'avons pas été en mesure d'interroger Monsieur Smith sur ces accusations. En
effet, il semble avoir mystérieusement disparu depuis plus de trois jours. »


 


         Je
suis sidérée. Si tout ça est bien vrai et qu'ils découvrent les liens que
j'entretiens avec Robert, je serai moi aussi impliquée dans cette affaire. Je
ne sais plus ou donner de la tête. À qui puis-je faire confiance ? En tout cas pas
à Robert. Il m'a menti depuis le début. 


         Soudain,
une alerte sonore m'indique que j'ai un autre message de « Big Brother ». Je change
de fenêtre :





         «
Je peux vous aider. »


 


         Je
n'ai pas le choix. Autant voir ce qu'il a à me proposer. Vu la gravité de ma situation,
je n'ai rien à perdre 


 


         «
Comment ? », je réponds.


 


         «
Retrouvez-moi dans une heure, Lincoln Fountain. Il y a un banc, juste devant la
statue. Je tiendrais " les robots " d'Asimov dans ma main droite. C'est
un lieu public. Vous n'avez rien à craindre. » 


 


         C'est
à dix minutes à pied d'ici et j'ai un bon feeling sur « Big Brother ». Il a
lui-même choisi un lieu public. S'il s'agissait d'une trappe, il m'aurait
certainement donné rendez-vous dans un endroit obscur.


         Je
pose mon ordinateur sur la table puis m'affale sur le canapé. Je suis tellement
fatiguée et je n'ai rien mangé depuis le début de la journée. Je devrais me
lever pour aller voir ce que j'ai dans le réfrigérateur mais je n'en ai pas la
force. Je sens une torpeur m'envahir, mon corps devient lourd. Je ferme les
yeux et mon esprit se met à voyager. Soudain, je me retrouve dans une chambre
obscure, toute seule. 


         Une
main se tend vers moi, allongeant ses doigts pour me caresser gentiment la
joue. Il s'approche, je ne parviens pas à voir son visage mais je sais qu'il me
regarde, droit dans les yeux. Je peux sentir son souffle sur ma peau, son odeur
masculine qui me taquine les narines. Il passe la main dans mes cheveux puis
s'approche encore plus près. Ses lèvres sont maintenant à portée des miennes.
J'entrouvre la bouche pour lui indiquer à quel point je le désire. Il promène
sa langue sur mes lèvres, un frisson me parcourt l'épine dorsale ; puis sa
bouche se pose sur la mienne et sa langue s'insère dans l'ouverture de mes
lèvres. Nos salives se mélangent, ma langue se joint à la sienne, il m'embrasse
avec une telle passion que je suis subjuguée par les émotions intenses qui
s'emparent de tout mon être. Mon corps se met à frémir, mes poils se dressent, je
suis tout émoustillée en pensant à ce que cet homme mystérieux va faire de moi.
Je pose ma main sur sa hanche, il m'entoure de ses bras pour me serrer contre
lui. Son visage s'enfouit dans mon cou qu'il couvre de baisers. Je gémis de
plaisir. Il remonte lentement vers mon oreille gauche qu'il prend entre ses
lèvres. La chaleur de sa bouche et les suçotements délicieux qu'il m'inflige me
font frémir. Puis il interrompt un instant cette torture sensuelle pour me
susurrer à l'oreille :


         —
Nancy, je t'aime. Il n'y a que toi qui comptes.


         Un
bonheur intense envahit mon cœur. Je me sens légère, comme si j'avais des ailes
et que tout était possible, que le monde m'appartenait, nous appartenait, que
notre amour nous permettrait de franchir tous les obstacles. 


         Puis
sans crier gare, il se retire, me regarde dans les yeux et dit :


         —
Mets-toi à genoux.


Je
le regarde sans comprendre. Il répète :


         —
Je t'ai dis de te mettre à genoux.


         Sa
voix est ferme, il n'est pas d'humeur à rigoler.


         Je
m'abaisse. Il pose ses mains sur ma tête, me poussant vers son pantalon.


         —
Allez ! il dit. Ne fais pas l'innocente, tu sais ce que je veux.


         Je
suis à la fois excitée et confuse. Mon amour pour lui ne me permet pas de
m'opposer à sa volonté, malgré la manière dont il me traite.


         Je
dégrafe son pantalon, passe ma main dans son boxer et retire son sexe gonflé de
désir. Je suis excitée en sentant entre mes doigts l'intensité de son érection.
Je pose mes lèvres sur son gland, promène ma langue sur toute sa longueur. Il
gémit de plaisir et dit :


         —
Ah ! Tu aimes ça, hein.


         —
Oui, je réponds, j'adore ça.


         J'insère
son sexe entre mes lèvres et me mets à le sucer goulûment. Il grogne de plaisir.
Je suis étrangement excitée par cette situation. J'ai l'impression qu'en me
dominant de la sorte, il me force à explorer les tréfonds de mon inconscient,
là où les conventions, la morale n'ont pas accès, là où je ne suis jamais allée
auparavant. Je suis libre, enfin libre d'explorer tous mes désirs. Et mon
plaisir n'en est que  démultiplié.  


         —
Alors, tu vois. Tout se passe mieux quand tu m'obéis.


         Il
pousse sur ma nuque, me forçant à l'avaler encore plus profondément. Je peux à
peine respirer. Je me débats, frappant ses jambes de mes poings, mais il maintient
son sexe au fond de ma gorge. Puis, d'un coup, il me relâche. Je tousse et
prends une grande bouffée d'air avant de lever la tête vers lui :


         —
Qu'est-ce que tu fais ? Je pensais que tu m'aimais.


         Il
rigole.


         —
Tu es tellement naïve. Ne crois pas tout ce qu'on te dit.


         J'ouvre
grand les yeux, mon cœur est brisé.


         —
Allez, il me dit, finis ce que tu as commencé. Cette fois-ci je ne vais pas te
laisser t'échapper.


         Il
me prend de nouveau par la nuque, forçant son sexe à l'intérieur de ma bouche.


         Je
me débats, mais il ignore mes protestations et presse encore plus fort contre
ma nuque. Son sexe se gonfle encore plus, ses muscles se tendent et il crie de
plaisir en se répandant dans ma gorge. 


         Je
crie :


         —
Nooon.


         


 


         J'ouvre
les yeux. Le col de mon T-shirt est tout mouillé. Je tremble encore 
lorsque mon regard se pose sur l'horloge au fond du couloir. Il ne me reste
qu'à peine 10 minutes pour me rendre au rendez-vous. Je me précipite à la salle
de bain, ouvre le robinet et passe ma tête sous l'eau. Je saisis une serviette.
Heureusement maintenant que j'ai les cheveux court, ça ne prend que très peu de
temps pour les sécher. Je change de T-shirt, saisis mon ordinateur et me
précipite à l'extérieur.


         Je
regarde ma montre, il ne me reste que cinq minutes à peine. Je presse le pas et
quelques minutes plus tard j'arrive à ma destination. Il y a beaucoup de monde
autour de la fontaine : des touristes japonais qui prennent des photos, des
jeunes qui se chamaillent, une femme qui essaie d'expliquer à son fils que
c'est un lieu public et qu'il ne peut pas se baigner. 


         Je
passe derrière la fontaine pour éviter un groupe de punk qui boivent et fument
des clopes. 


         Sur
la gauche juste devant la statue de Lincoln, j'aperçois deux bancs. Un couple
se roule des pelles sur l'un des bancs alors que sur l'autre, un homme seul lit
le journal. 


         Je
m'approche sur la droite, passe le premier banc, hésite un instant, mais c'est
trop tard. Il a déjà tourné la tête et il me fixe du regard. J'écarquille les
yeux. Il lève la main droite, dans laquelle il tient un livre. Je n'ai pas
besoin d'en lire le titre. Je sais déjà que c'est BIG BROTHER.


         





 


         


          


         


 


         


         


 


         


            


            


            


 


                        


LA FIN
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Si vous avez apprécié cette histoire, veuillez bien poster un
commentaire pour les autres lecteurs.


 


Merci beaucoup!


 


 


 


 


 





cover.jpeg
W9

M/%/We

Sarah Cooper





images/00002.jpeg
A Sexy Rockstar Romance





images/00001.gif
Le Pari du Milliardaire
_V////z’/%//?

u
Sarah Cooper





images/00003.gif
]
A sexy rockstar romance





